DIALOGUE 

ENTRE  3 

LA  VILLE  D9  A I X 

E T / 


CELLE  DE  MARSEILLE. 


La  Ville  d’Aix, 


"Vous  avez  beau  vous  en  défendre  , vous  ne- 
çhapperez  jamais  à l’influence  que  j’ai  toujours 
exercée  fur  vous  } je  vous  entraînerai  dans  mon 
tourbillon  & vous  ne  ferez  jamais  qu’un  de  mes  fa- 
illites. 

La  Ville  de  Marseille. 

Vous  ne  pouvez  changer  de  ton  , vous  parles 
toujours  comme  fl  vous  rendiez  des  Arrêts.  Voui 
décidez  fouverainement  ce  qui  eft  en  queftion.  Quit-> 
tez  un  moment  le  mortier  & la  fimarre  , fi  vou^ 
voulez  que  la  converfation  setablifte  entre  nous* 

La  Ville  d’Aix. 

Le  ton  que  je  prends  eft  celui  qui  me  convient  3 


£veH;  celui  que  prendra  toujours  une  Ville  Parle- 
mentaire avec  une  Ville  Commerçante  , une  dame 
de  qualité  avec  de  petites  bourgeoiiês  \ on  doit  tou- 
jours conferver  la  dignité  de  fou  état, 

La  Ville  de  Marseille. 

La  dignité  de  votre  état  exige  frelle  que  vous  rai- 
Tonniez  de  travers.  Cela  pouvoit  être  bon  autrefois 
où  Ton  nofoit  examiner  ni  vos  aéfions  , ni  vos  dif 
cours  : mais  à préfent  de  quelle  qualité  & condi- 
tion que  Ton  foit , il  faut  raijfhnner  jufte  & parler 
poliment,  fans  quoi  gare  les  fifHets  & les  huées. 
Les  titres  & les  emplois  n’en  garantiffent  pas  air= 
jourd’liui  Ah  l le  bon  tems. 

La  Ville  d’Aix, 

Mais  qui  ne  durera  pas  toujours.  On  traite  au- 
jourd’hui le  Tiers -Etat  comme  des  Ecoliers  , à qui 
l’on  a accordé  quelques  jours  de  congé  , pendant 
lefquels  ils  prennent  beaucoup  de  licences,  & le 
livrent  à rinfubordmation  } mais  les  férules  & le 
fouet  font  bientôt  tout  rentrer  dans  l’ordre  , ils  fe 
mordent  bientôt  les  doigts  de  s’être  trop  aventurés 
& pleurent  d avoir  trop  ri. 

La  Ville  de  Marseille. 

Mais  fi  les  Ecoliers  profitoient  de  ce  congé  pour 
®er  leurs  maîtres  leur  faire  rendre  compte  de 
leur  inftitution  y s’ils  les  çontraignoient  d’abjurer 
îeur  morguè  & leur  defpotifme , de  fouinettre  leur 
énfeignement  & leur  difcipline  aux  loix  de  la  jus- 
tice & de  la  raifon ,,  & fur-tout  s’ils  mettaient  une 
barrière  inlurmontable  à leur  rapacité  & à leur 
avarice , dites-moi , de  boiinefoi?  pour  qui  dans  cette 
^ccafion  feroient  le  fouet  & les,  férules , & qui  des 
écoliers  ou  des  maîtres  aurok  le  meilleur  droit  dp 
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La  Ville  d’ÂdL 

Je  crois  fort  que  ce  ne  feroir  pas  fnoî 3 fi  tôtit 
&’arrangeoit  d'après  vos  vues  &£  vos  prétentions  } 
vous  prenez  ces  tems  de  défordres  & d’anarchie 
pour  les  beaux  jours  dp  la  Nation  \ vous  voyez 
cependant  les  horreurs  qui  en  réfulîent , & combien 
les  émeutes  &:  les  infurreéHons  populaires  , aux» 
quelles  elles  donnent  lieu , font  de  malheureufes 
Viâimes1;  qu’on  efi  obligé  de  facrifîer  « pour  con- 
tenir , par  ce  terrible  exemple  3 ceux  qui  feroient 
tentés  de  les  imiter. 

La  Ville  üe  Marseille, 

Hélas!  ceux  qu’on  facrifie  ne  font  pas  les  plug 
coupables  : le  peuple  a été  depuis  fi  long-rems  telle- 
ment froiflè  j foulé,  torturé  , opprimé  de  toutes  les 
maniérés  , qu’il  en  efi  hors  de  feus*  Ses  mouvemens 
font  des  fyncopes  & des  convulfions.  Il  fe  jette , 
dans  fa  frénefie  ? fur  tout  ce  qu’il  croit  en  êtr js 
caufe.  Ce  font  ceux  qui  l’ont  réduit  en  cet  état  9 
qui  font  les  vrais  criminels.  Ce  font  eux  qui  de- 
vroient  être  attachés  à la  potence  & enchaînés  dans 
les  galeres  $ comme  caufes  primitives  de  cette  effer- 
vefcence  qui  fe  fait  fentir  par-tout.  C’efi  l’ignorancej, 
l’improbité  , le  defpotifme  des  Minîfires  $ c’eft  fin- 
fatiable  avidité  des  fuppots  du  fife  j ce  font  les  exac- 
tions & les  rapines  des  Xntendans  & de  leurs  Sub- 
délégués  ; c’eft  l’infouciance  &c  la  partialité  des  Par- 
lements dans  la  difpenfation  de  la  jufiice  ; c’eft  leur 
connivence  fecrette  avec  leurs- fubalternes  , pour  éîer* 
nifer  les  procès  & fûccer  le  fang  des  plaideurs  5 
c’efi:  l’infideîe  abandon  des  droits  des  peuples  dont 
' ils  ploient  fe  dire  les  proîeéèeurs , tandis  qu’ils  m 
s’occupoient  que  des  intérêts  de  leurs  corps , dans 
lequel  ils  vouloient  concentrer  tout  le  pouvoir  ôc 
toute  l’autorité  ; c’eâ  le  féroce  orgueil  des  grands 
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qui  croient  pouvoir  écrafer  le  peuple  comme  des 
inférés  5 ôc  dont  toutes  les  maniérés  à fon  égard 
ne  font  que  des  injuftices  9 des  violences  ou  des  mé- 
pris. Si  les  maux  phyfiques  obligent  fouvent  les 
hommes  à méconnoître  la  Providence  à blafphé- 
mer  la  Divinité  , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  le 
peuple  fe  déchaîne  contre  un  Gouvernement  qui 
l’abandonne  en  proie  à tant  de  fléaux  politiques. 

La  Ville  d’Aix. 

Diable!  vous  êtes  éloquente,  vous  venez  de  dé- 
Ibiter  une  fuperbe  tirade.  De  forte  , fi  je  vous  ai 
bien  compris , que  vous  approuvez  ces  petites  gaîtés 
du  peuple  , qui , pour  samufer  , égorge  les  citoyens 
& brûle  leurs  maifons. 

La  Ville  de  Marseille; 

Je  les  approuve  fi  peu , que  j’en  livre  au  boufreaa 
les  véritables  auteurs  , & que  je  gémis  de  ne  les 
pas  voir  accolés  avec  les  miferables  qui  n’en  font 
que  les  aveugles  inïirumens.  Ils  font  d’autant  plus 
coupables,  que  leur  tyrannie  a dénaturé  k carac- 
tère du  peuple  le  plus  doux  ë*  le  plus  aimable  de 

la  terre.  - . ... 

Là  Ville  d’Aix. 

H eft  aifé  de  tout  exeufer  & de  tout  incriminer., 
^uand  on  va  chercher  fi  loin  fes  défenfes  & fes  accu- 
fations  ; mais  perfonne  ne  reconnoîtra  les  prétendus 
coupables  au  tableau  que  vous  en  faites  } la  haine 
la  prévention  font  de  mauvais  peintres  qui  n at- 
trapent jamais  la  relfemblance  des  perfonnagès  dont 
elles  font  les  portraits. 

La  Ville  de  Marseille. 

Si  les  portraits  de  mes  tableaux  ne  font  pas  ref- 
femblans,  e’eft  pour  n en  avoir  pas  rendu  lès  traits 


$üiïî  hideux  dans  la  peinture  qu’ils  font  dans  îe  mo~ 
deie. 

La  Ville  d’Aix. 

M Tds  enfin , qu’inférez-vous  de  tout  ceîa  ? Qu’il 
ne  doit  plus  ^ avoir  ni  Minières,  ni  Financiers, 
ni  Paflemens , ni  Nobles  5 & que  pour  que  la  France 
loit  heurenfe , elle  ne  doit  plus  avoir  que  des  Mar- 
chands & des  Roturiers  ? 

La  Ville  de  Marseille. 

Quand  cela  feroit  ainfi , tout  n’en  iroît  que  mieux 
en  adminièration  comme  en  méclianique  , la  /im- 
plicite de-s  moyens  caraéférife  la  machine  la  plus 
parfaite.  11  feroit  à defirer  que  le  Roi  pût  auûi-bieti 
fe  palier  de  Minières  que  la  France.  Le  Roi  veut 
néceilàirement  le  bien  du  peuple  ^ il  eè  inféparable 
du  lien.  Le  Minière  a un  intérêt  particulier , au- 
quel il  fubordonne  toujours  celui  du  Royaume.  Læ 
Minière  de  la  guerre  voudroiî  ^ pour  étendre  fou 
influence  , changer  tous  les  Citoyens  en  foldats  & 
toutes  les  maifons  en  cafernes  3 ie  Minière  de  la 
Marine  voudroit  que  tout  fût  navire  & Matelots  5 
le  Minière  des  Finances  multiplie  les  Agens  du 
fifc  , pour  augmenter  1 année  des  Maltotiers  dont 
il  eè  le  Général.  On  a vainemrnt  depuis  un  îiecl 
préfenté  d’excèllens  projets  pour  Amplifier  la  per 
ception  des  impoiitions  fi  fc  aies  ^ ifs  ont  toujours  ét 
rejettes  comme  impraticables , parce  qu’ils  auroieu 
diminué  le  nombre  des  individus  qui  fe  trouvoien 
dans  la  fphere  de  M.  le  Contrôleur-Général.  Ils  fou 
tous  comme  le  Curé  & fa  fervante , dont  fun  ne 
voit  dans  la  lune  que  des  clochers  de  cathédrales  , 
& l’autre  que  des  culotes  de  Prêtres.  Tous  les  peut 
eiprits  ne  voient  de  bien  que  ce  qui  leur  eè  utile 
Quant  aux  Financiers , on  me  perfuadera  aufîîto 
que  les  poux  , les  puces  , les  punaifes  & autres 
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terminés , rongeurs  de  l’homme,  font  utiles  à ion 
bien-être , qu’on  me  fera  croire  que  toutes  ccs  bandes 
cfexaâeurs  ne  font  pas  des  preuves  infaillibles  d’une 
adminiftration  déréglée. 

La  Ville  d’Aht. 

Vous  m’acculiez  au  commencement  de  notre  en» 
tretien  d’être  tranchante  Sc  dédfionnaire , mais  c é- 
îoitapparamment  pour  prévenir  que  je  ne  vous  en  fiffe 
le  reproche  , Sc  vous  fuiviez  le  confeil  de  cette 
femme  du  peuple  , qui  difoit  à fa  fille  d appeiler 
ff  voifine  Catin  , pour  quü  l’autre  ne  fût  pas  la  pre- 
mière à lui  en  donne/  le  nom.  On  voit  bien  que 
vous  n’êtes  pas  accoutumée  à ces  libertés  , Sc  vous 
en  ufez  fans  difcrédon. 

La  Ville  de  Marseille. 

Il  eft  vrai  que  les  réquifitoires  de  rinquifitjon 
'parlementaire  font  en  défaut  y leur  interrègne  eft  un 
peu  dur  à pafîer  j il  eft  cruel  pour  ces  orales  fi 
■Tuperber»  de  s’entendre  dire  des  vérités  fi  crues, 
& n’ofer  pas  lancer  un  feul  petit  décret  , ni 
fair,  allumer  un  feul  petit  fagot  au  pied  du  grand 
e£alier.  Où  eft  le  tems  où  le  Réquifiteur  Seguier 
difféquoit  fi  élégamment  Voltaire,  Roulfeau  Sc  Rai- 
nai , Sc  où  fes  graves  Confrères  condamnoient  au 
feu  fans  pudeur  les  écrits  de  ces  grands  hommes, 
8c  en  citoient  les  auteurs  à leur  itnbécille  tribunal. 
H eft  naturel  Sc  légitime  qu’ils  expient  par  la  pér- 
nitence  qu’on  leur  fait  faire  , la  violation  des  pre- 
miers droits  de  l’homme , Sc  qu  ils  faflent  amende- 
honorable  a la  raitbn  qu’ils  avoient  fi  impudem- 
ment outragée  dans  fes  plus  dignes  organes.  Ils 
n’ont  pu  f étouffer  7 elle  eft  immortelle.  Elle  fe 
venge  aujourd’hui  de  la  perfécutioa  qu’ils  lui  ont  fait 
éprouver* 
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La  Ville  d’Aix. 

Malgré  toutes  vos  déclamations , il  vous  faudra 
toujours  des  Juges  , & dans  quelque  clafîe  qu’on 
les  prenne  , ce  feront  des  hommes.  On  diroit  à vous 
entendre  qu’il  n’y  a dans  le  Tiers-Etat  que  des  An- 
ges, que  l’humanité , l’intégrité  & la  raifon  font  des 
attributs  exclulifs  de  cet  Ordre  , & que  la  Nobleffe 
n’a.  dans  fou  partage  que  l’orgueil , la  dureté  &£  i’in- 
juftice.  Si  vous  étiez  moins  prévenue , vous  verriez 
que  ces  vices  font  communs  à tous  les  hommes. 
L’envie  de  dominer  eft  une  maladie  générale , peut- 
être  plus  forte  encore  dans  ceux  qui  lortenî  de  la 
fange  , & vous  avez  peut  être  dans  vos  mûrs  vingt 
Négocians  qui , pour  l’orgueil  & l’impertinence  ÿ 
1’emportent  fur  mes  plus  outre-cuidans  Marquis  ? §? 
mes  plus  fuperbes  Préfidens. 

La  Ville  * de  Marseille. 

J’en  conviens  avec  vous.  Mais  l’orgueil  & l’impu- 
dence dans  ces  gens- là  n’eft  qu’un  ridicule  j fans 
conliilence  perfounelle  pour  en  impofer  , on  peut 
impunément  en  rire  à leur  barbe,  & chacun  peut 
librement  les  fîffler  quand  on  les  voit , fur  leur  petit 
théâtre , vouloir  repréfenter  les  grands  dont  ils  ne 
font  que  les  linges.  Mais  ces  vices  fans  conféquence 
chez  eux , deviennent  chez  les  Nobles  des  fléaux 
pour  îe  peuple.  Appuyés  par  le  crédit , la  puilfance , 
les  grands  emplois , & une  opinion  de  corps , mû- 
rie par  tant  de  fiecles , elle  produit  le  même  effet 
dans  le  Gouvernement  que  la  grêle  dans  la  na- 
ture. Comme  celle-ci  flétrit  & ravage  la  plus  belle 
produéfion  de  ia  terre , celle  là  étouffé  les  germes 
de  tous  les  biens  politiques  , fruits  d’un  heureux 
Gouvernement, non- feulement  en  détournant  la  con- 
sidération & les  honneurs  qui  font  dûs  aux  talens  , 
fervices  9 .aux'  travaux  utiles  à la  Patrie  , mak 
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encore  en  traitant  avec  dédain  des  nommes  qu?  , 
par  ieur  mérite  perfonnel  , devroient  occuper  le 
prerqier  rang  dans  leur  Nation. 

La  Ville  d’Aix. 

De  forte , fi  je  vous  en  crois  , que  la  Noblefie 
efi  parfaitement  inutile  dans  un  Gouvernement  ? 

La  Ville  de  Marseille. 

Les  peuples  qui  admettent  dans  leur  confiitution 
sm  ordre  de  Noblefie  herédit  hre  ne  me  parodient 
pas  plus  fages  que  les  imprudens  qui  jouent  à la 
loterie  y ils  courent  les  rifques  de  mille  mauvaifes 
chances  pour  en  attrapper  une  bonne  , &:  pour  avoir 
un  Bayard  & un  Turenne  , combien  a-t-il  fallu  payer 
des  prétendus  Nobles  qui  nous  ont  été  inutiles  & 
ibuvent  funefies  ? Ét  fans  aller  plus  loin  pour  un 

Ca., & un  A...».  combien  n’avons- nous  pas  de 

M.  & de  CaL.? 

La  Ville  d’Aix. 

Mais  c’eft  ainfi  que  la  Nature  humaine  efi  faite  ; 
le  bien  y efi  dans  une  proportion  infiniment  petite 
avec  le  mal.  Ainfi  il  n’efi  pas  étonnant  qu’on  ren- 
contre dans  une  certaine  claire  d’hommes-  ce  qui  el| 
le  partage  de  toute  l’humanité.. 

La  Ville  de  Marseille.. 

Mais  ces  mêmes  hommes  ne  doivent  pas,  fe  donner 
©u  plutôt  fe  vendre  pour  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
être  y & quand  j’achete  quelque  chofe  ? il  faut  que 
cette  chofe  remplilfe  l’objet  pour  lequel  je  l’a- 
çhete  , ou  je  fuis  une  étourdie  de  l’acheter  y & fi 
l’on  me  force  de  faire  l’emplette  d’une  marchandife 
qui  me  fera  inutile  & à charge  , on  commet  à mou 
égard  un  aéfe  de  violence  & de  tyrannnie.  Je  laifie 
votre  lagacité  tirer  le  corollaire  de  çette  propofition 
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La  Ville  d’Aix. 

ïl  ell  très  facile.  Vous  prétendez  que  les  préroga- 
tives , les  privilèges , les  prééminences  nont  été  eac- 
cordés  à la  Nobie/Te  , qu  a condition  que  tous  fes 
individus  polféderont  dans  un  degré  plus  éminent 
les  vertus  nécefTaires  pour  être  l’ornement  8c  le  fou- 
tien  de  Jeur  patrie  $ mais  que  la  nature  n’ayant  point 
d’égard  à ces  conventions  foédérales  ? les  Nobles 
font  dans  l’impuiflance  de  remplir  le  pa&e  qu’ils  ont 
fait  avec  leurs  Concitoyens. 

La  Ville  de  Marseille. 

Vous  entrez  allez  bien  dans  ma  penfée,  La  chofe 
e/l  fi  fenfible  ? que  vous  êtes  contrainte  de  l’avouer. 

La  Ville  d’Aix. 

J’entre  dans  votre  penfée  pour  l’examiner  8c  non 
pour  l’approuver.  Vous  généralifez  toujours  trop  vos 
propofitions,  8c  vous  prenez  dans  un  fens  abfolu 
ce  qui  ne  doit  l’être  que  dans  un  fens  relatif  8c 
modifié.  Il  eft  clair  que  la  NobleiTe  doit  en  malfe 
pofieder  de  certaines  vertus  qu’on  ne  peut  pas  exiger 
du  peuple , telles  que  les  vertus  fociales  8c  patrio- 
tiques , mais  non  pas  que  tous  les  Nobles  fufient 
également  vertueux.  On  ne  peut  jamais  flatuer  que 
fur  les  poflibles  , 8c  je  crois  à cet  égard  quelle 
remplit  fa  deftination  *,  8c  je  crois  aufii  que  fi  l’on 
pouvoit  mettre  en  parallèle  un  certain  nombre  d’in- 
dividus des  deux  clalfes  , même  en  choififfant  ce 
qu’il  y a de  plus  dillingué  dans  la  Plébéienne  , la 
comparaifon  feroit  à l’avantage  de  la  Noblelfe.  Vous 
avez  vu  vous-même  combien  dans  l’affaire  des  fi- 
nances de  votre  Ville  , vos  opulens  Citoyens  ont 
montré  une  atne  peu  fenfible  8c  peu  patriotique  ; 
par  combien  de  moyens  & d’intrigues  ils  ont  cherché 
à rejetter  fur  la  clafie  infortunée  du  peuple  les  im- 
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pots  5 dont  la  répartition,  pour  être  juite , doit  tomber 
fur  leurs  propriétés.  Comment  ie  pouvoit-il  qne  dans 
le  moment  pu  Ton  crioif  li  fort  contre  l’opiniâtre 
attachement  de  la  Nobleffe  à fès  privilèges  , qui, 
du-moins  font  fondés  fur  une  longue  poffedion  St 
iùr  des  titres  non  encore  contefiés , il  lé  foit  trouvé 
des  hommes  afTez  injutëes  St  affez  peu  confequens , 
pour  donner  l’exemple  de  fopiniâtreté  & de  le- 
gojfme  ? 

La  Ville  de  Marseille. 

Ce#  parce  qtlê  ces  hommes  n etoient  pas  No- 
bles ? à la  Vérité,  mais  qu’ils  afpiroient  à le  deve- 
nir } ils  en  avoient  d’avance  pris  1’efprit  St  les  hu- 
meurs. Voilà  les  effets  de  l’inégalité  conflitutionnelle, 
elle  corrompt  tout. 

La  Ville  d’Aix. 

Je  le  vois,  il  eft  impôfîlble  de  vous  ramener  à 
des  fentimens  plus  doux  & à une  appréciation  plus 
équitable  de  cet  ordre  de  l’état  \ Mais  c’efl  tantpis 
pouf  vous , èar  enfin  iorfqlie  les  Etats-Généraux  au- 
tôui  prononcé , ces  privilèges  qui  vous  révoltent  tant 
aujourd’hui , deviendront  confeitution  miels  St  inatta- 
quables , St  vous  ferez  contrainte  de  lès  refpe&er 
âinfi  que  ceux  qui  les  polFéderont.  Il  en  fera  de 
même  des  Parlemens , dont  le  nom  feul  vous  efïk- 
fôuche  j vous  n’échapperez  point  à leur  refîbrt  , St 
pàr  leur  moyen  , je  Con fermerai  la  fupré  marie  que 
la  raiiun  St  le  bon  ordre  m'ont  toujours  donné  fur 
vous. 

La  Ville  de  Marseille. 

J’ignore  ce  que  les  Etats  Généraux  prononcèrent 
fur  tout  cela , mais  je  fais  parfaitement  qu’ils  n’ont 
qu’un  feul  moyen  de  faire  refpe&er  la  Nobleffe  , 
c’eft  de  la  rendre  vraiment  relpe&able , en  les  met- 
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sJa  !léce{rité.  de  mériter  par  leurs  adions 

IZ  du  peupl<;>  & en  éIevaat  le  Peuple  a 

n.l  .c  ^2  haiI,tC  c,on,ldératio“>  P°ur  que  fes  juge 

0u  i f0!ef  v/ecomPenCe  ou  la  Punition  du  bien 

b“ave  ]'  qUm  fait’  qu'ds  n’ofent  plus  eu 

8; » e opMw,  & que  même  en  ]eeo^man. 

c;mt,  us  )e  reconnoiflent  pour  leur  maître.  Quant 

l i*"®  »,  ,eaf  refotlte  entière  eft  inévitable 

foion  h!  * & eS3rUS  3“  réMteat  de  lacorapo- 

oue  ri  02  ^ ^ ‘ & «Onftrueux, 

que  tous  ceux  qui  s occupent  aujourd'hui  des  refor- 

fes  avis  S ,mÇeiIt  toas  ’ domine  Caron  termiuoit 
ui  , . r Je  Senpt  de  Rome;  gj  je  conclus  de 
Pl  is  , qu  il  faut  détruire  les  Parlemens  & le  faifeur 

1 t0TU?  ,fûr  a™ns  V-  fa  condu- 
ira fera  applaudie,  fi  le  refie  ne  l’eft  pas. 

La  Ville  d’Aix. 

Les  abus , qui  vous  font  crier  fi  fort , ne  font 

d“  veifo°cheT,e  13  ?1reffité  où  font  vos  ^«ans, 
^ venir  chez  moi  folhciter  une  décifion  fouverain  ’ 

uourlZSt  3ffaireS  ’ & C6tte  dépendance, 

pour  maintenir,  autant  qu’il  eft  poffible , l’équilibre 

ntreles  avantages  particuliers  à chaque  Ville  vous 
trière  contre  moi  une  jaloufie  que  vous  ne  pouvez 
Ïfle1  &a5rC0“tre  roes  Magiftrats  une  haine  auffi 
rauxnefon,  ^ 1,,confi(|eree  ; mais  les  Etats  Géné- 
raux ne  font  pas  faits  pour  accueillir  des  animofités 
auflî  mcomequentes  & auftî  irréfléchies. 

La  Ville  de  Marseille. 

f1"  vou*  entends , vous  elpérez  toujours  partager 
< a ■ mo  esr  fruits  de  mes  travaux  & de  montn- 

J*rle  ? Cn  Cd  afplrant  par  Ie  cana!  de  vos  Avo- 
“*®  \ de . vos  Pleureurs  , de  vos  Greffiers , & au  ■ 

fohfl  arf>ler  qUe  V0US  attachez  à ma  malheureufe 
fubftance  J ai , je  crois  l’efpérance  bien  fondée  que 
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fi  Tefpace  n’en  eft  pas  anéantie  , elle  fera  du-moins 
bien  réduite  , & que  les  ongles  de  ce  qui  reliera 
feront  rognés  ï üez  courts , pour  tte  plus  me  faire 
de  bleifures  auffi  profondes. 

La  Ville  dAix. 

Peut-être , mais  j’aurai  toujours  le  plaiflr  de  vous 
traiter  en  fubalterne  j votre  opulence  & vos  richeflfes 
ne  feront  qu’augmenter  mon  triomphe. 


y 


